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      Mentions légales

      Résumé

      Sujet très controversé à la Renaissance, que celui de l'astrologie dite judiciaire, c'est-à-dire celle qui prédisait le destin des individus d'après la disposition des astres au moment de leur naissance. Plusieurs humanistes, parmi lesquels Mélanchton, avaient pris sa défense, d'autres l'avaient critiquée, notamment Savoranole. Calvin reprend l'argumentation de Savoranole, contredit Mélanchton sans le nommer, mais son traité de 1549 réfute surtout celui de Mellin de Saint-Gelais (1549). Sans nier aux astres toute influence - ils peuvent par exemple déterminer le meilleur moment de prendre médecine, car les choses physiques influent sur les corps qui sont du domaine matériel - le réformateur nie qu'ils puissent déterminer les destins individuels ou collectifs, qui dépendent de la seule volonté de Dieu.

      *
**

      Abstract

      Astrology, especially as art of predicting, individual destinies, was not universally accepted during the Renaissance period. Calvin, arguing against Mélanchton and St-Gelois admits that the stars can influence physical phenomena but, he affirms, the destiny of man's soul depends only on the will of God.
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      Introduction

      Le débat astrologique de la Renaissance est l’héritier d’une longue tradition, et le XVIe
 siècle, pas davantage que les âges précédents, n’a vu s’opérer une claire distinction entre astronomie et astrologie. Néanmoins, dans ce débat où sont en jeu la science et la religion, l’art et la philosophie, l’époque de la Renaissance et de l’Humanisme, dans ce domaine comme dans les autres, s’accompagne d’une profonde transformation des intérêts, des moyens et des attitudes, et c’est dans ce contexte qu’il convient tout d’abord de situer le traité de Calvin contre l’astrologie judiciaire, d’autant plus que la bataille au sujet de l’astrologie se livre sur des fronts différenciés, qui voient se distinguer l’un de l’autre un Pic de la Mirandole et un Ficin, un Luther et un Mélanchthon.

      
        LE RENOUVEAU DE L’ASTROLOGIE

        Oubliant les protestations des Pères de l’Eglise, notamment celles de saint Augustin, contre le paganisme astrologique, le Moyen Age avait accepté les doctrines astrologiques antiques, puis arabes, tout en dégradant les divinités astrales au rang de démons inférieurs, tenus par l’absolue puissance de Dieu. Saint Thomas d’Aquin, par exemple, ne limitait qu’aux cas extrêmes (exercice du libre-arbitre, Providence divine) l’extension des fondements et des pouvoirs de l’art astrologique, et il justifiait de façon systématique, sur la base de la doctrine aristotélicienne de l’action des corps supérieurs sur les corps inférieurs, les croyances dont se réclamaient les astrologues ; héritier indirect des Arabes par l’intermédiaire d’Albert le Grand, il « concède à l’astrologie tout ce que sa foi de chrétien ne l’oblige pas strictement à lui refuser ». Malgré les condamnations portées par la Faculté de Paris en 1270 et en 1277 contre les pronostiqueurs, les adversaires résolus de l’astrologie sont rares, et Nicolas Oresme, dont la tradition est relayée par Gerson pour déboucher chez Pic de la Mirandole, fait figure de solitaire en son temps.

        Le premier Humanisme, avec Pétrarque, suscite une vigoureuse réaction : pour la première fois depuis les Pères, et en référence aux positions de saint Augustin (ainsi que de Cicéron), un refus de l’astrologie sans compromis s’appuie sur la prise de conscience qu’il y va de toute une conception du monde, de la nature et de la place de l’homme dans celle-ci. Mais le renouveau des humaniores litterae
 va rapidement introduire de nouvelles données qui confortent, paradoxalement, la tradition astrologique. De même qu’à la fin du XVe
 siècle on passe de la magie médiévale au système plus complexe et plus idéal de la magie moderne, les croyances et les pratiques astrologiques, en bénéficiant du retour aux souces antiques et des besoins d’une nouvelle systématisation des savoirs, s’imposent comme une conception générale de la réalité et envahissent la vie politique, culturelle et artistique. Dans la plupart des publications astrologiques savantes de la première moitié du XVIe
 siècle, le retour au texte même des œuvres de Claude Ptolémée (IIe
 siècle de notre ère), qui avaient été commentées par les Arabes dans le sens du déterminisme rigoureux d’Avicenne et introduites sous cette forme dans l’Occident médiéval, ce retour au texte de l’Almageste
 et du Tétrabiblos
 a pour effet de libérer, du moins en apparence ou dans un premier moment, les doctrines astrologiques des thèses arabes, suspectes théologiquement et scientifiquement : théorie de la grande année céleste, théorie des grandes conjonctions planétaires d’Al-Kindi et d’Albumasar. Les grands centres de l’édition et de l’Humanisme voient se multiplier, notamment dans les années 1540-1550, les éditions latines de Ptolémée, souvent accompagnées de commentaires et d’appendices qui réaffirment le statut de science conjecturale de l’astrologie (contre le déterminisme), et le rôle des deux luminaires et des quatre éléments (contre la thèse des conjonctions). Parallèlement, le Traité de la sphère
 de Sacro Bosco (1250), considéré comme une compilation de Ptolémée, continue, et cela jusqu’à l’époque de Milton, de fournir la base de l’enseignement universitaire de l’astrologie. C’est ainsi que Jérôme Cardan, dans la préface de ses Libelli quinque

, joue en quelque sorte Ptolémée, qui s’était borné à relever l’importance des conjonctions des seuls luminaires, contre l’astrologie arabe et médiévale, afin de réhabiliter et de magnifier le savoir astrologique. Avant lui, Albert Pighius, le futur adversaire théologique de Calvin, avait déjà défendu l’art astrologique en dénonçant les erreurs arabes sur le même plan que le charlatanisme des pronostiqueurs : il se réclamait de la doctrine scientifique de Ptolémée. L’attitude de Calvin, provoquée par ce nouveau humaniste, sera marquée par le souci de ne pas paraître obscurantiste.

        La nouvelle définition des compétences de l’art astrologique s’appuie sur la différenciation, d’origine ptoléméenne, entre une astronomie qui tâche de rendre compte des mouvements célestes et une astronomie (ou astrologie) qui, tenant compte des causes « inférieures » et consciente du danger qu’il y a de trop vite particulariser, notamment sous la forme de « pronostications », les prévisions tirées de l’état du ciel, se définit comme art conjectural, au même titre que la médecine ou la politique. Mais cette différenciation ne doit pas cacher que c’est la seconde partie, celle qui traite de l’astrologie judiciaire, qui domine la première, et que celle-ci n’est étudiée que parce qu’elle est nécessaire à la seconde. Le thème de la restitutio litterarum
 ne fait donc que conforter des thèses traditionnelles. C’est ainsi que Gervais Marstaller, qui publie en 1549, à Paris, une collection de textes humanistes d’origine allemande en faveur de l’astrologie, reprend dans sa dédicace à Oronce Fine l’inlassable argument selon lequel les Arabes, puis les pronostiqueurs, ont gâté la pure tradition, puis définit l’astrologie comme un art (ars
), lequel doit forcément, à ce titre, déboucher sur une pratique et avoir une utilité. C’est bien là le problème que rencontre Calvin si ars
 il y a, quel est son usus
 ? On touche ici du doigt le fait que la persistance et le renouveau de l’astrologie ne s’expliquent pas par quelque obscurantisme tenace, mais par l’épistémologie même qui détermine l’accès au savoir et par les formes de celui-ci. Du coup, astrologie et astronomie sont des termes interchangeables et, à la limite, plus l’astrologie est conçue comme un art conjectural complexe et délicat, plus sa scientificité, assurée par la conscience de ses limites purement théoriques, peut prétendre à un vaste champ d’application. C’est justement la thèse d’un autre adversaire de Calvin, Michel Servet, qui, caché à Paris sous le nom de Michel de Villanova, publie en 1538 l’apologie d’un art qui intéresse au premier chef la médecine, sa spécialité. En réponse à J. Tagault, doyen de la Faculté de Médecine, qui l’accusait de pratiquer l’astrologie judiciaire, Servet affirme que celle-ci n’est fausse que dans la mesure où elle ne contrôle pas tous les paramètres qui déterminent les événements, et qu’on lui demande plus que ne peut fournir un art conjectural ; c’est l’ensemble des connaissances théoriques (astronomie, médecine, politique), renforcé par l’expérience et par des observations étendues, qui sont nécessaires au bon astrologue, qui pourrait prétendre à la dignité de conseiller politique. L’utilité de l’astrologie pour la médecine, déjà relevée par Ptolémée (Tétrabiblos
, I, 2), est sans cesse soulignée par les auteurs de l’époque, en liaison avec la théorie des jours critiques des maladies de Galien et à la faveur de la confusion de la tradition hippocratique : Servet reprend ce thème, et il réfute enfin le second argument de Tagault, selon lequel la détermination de l’état du ciel au moyen de l’astrolabe supposerait un ciel immobile : Calvin, moins ignorant que Tagault, se contentera de souligner la difficulté qu’il y a à dresser l’horoscope au moment précis de la naissance.

        Les réserves traditionnelles des milieux universitaires à l’égard des pronostiqueurs, et les condamnations du XIIIe
 siècle contre la prédiction des futurs contingents posaient en principe de strictes limites à la pratique de l’astrologie, mais sans contester ses fondements. Dans ces mêmes milieux, la même attitude de réserve se poursuit à l’époque qui nous concerne, du moins en Italie et en France, comme en témoignent l’intervention de Tagault, et les témoignages de Savonarole, de Saint-Gelais et de Calvin. Mais elle est insuffisante pour endiguer une vogue qui se répand dans les milieux cultivés, sensibles aux séductions cosmiques et esthétiques d’une conception de la réalité où la science, la psychologie et l’art se rejoignent : en témoignent le Zodiacus Vitae,
 du Ferrarais Palingène (Manzolli), dans lequel les douze signes du zodiaque servent de cadre poétique à un poème moral, ou bien encore le palais de la Schifanoia, à Ferrare (avant 1496), où Calvin a pu découvrir les fresques de la Salle des Mois durant son séjour de 1536 auprès de Renée de France, elle-même versée dans l’art astrologique.

        Argument poétique, l’astrologie fournit également à l’existence quotidienne des individus et aux actes importants de la vie sociale ou personnelle la possibilité de choisir, par la pratique des élections,
 le moment favorable, qu’il s’agisse de fonder une église, de réunir à Rome le Consistoire, ou de partir en voyage, de se baigner et de se marier.

        Cet engouement pour les applications variées d’une doctrine diffuse semble bien être parti d’Italie pour gagner les autres pays européens. Et pourtant l’Italie avait vu s’affirmer avec J. Pic de la Mirandole une vigoureuse réaction qui dénonçait dans l’astrologie l’aspect profondément religieux de doctrines scientifiquement fausses et contestait même, par exemple, la théorie des jours critiques de Galien. La passion morale et religieuse de Pic pour la liberté de l’homme et de Dieu lui avait permis de dépasser les termes traditionnels du débat, et elle lui avait fait rassembler une documentation systématique, et des arguments très techniques qui devaient servir plus tard. Savonarole emboîta le pas, mais il le fit en résumant les thèses de Pic de la Mirandole en langue vernaculaire, ce qui permettait de tempérer l’aristocratisme de l’humaniste et de mettre à la disposition des « simples » les données du débat, même si l’italien de Savonarole ne faisait que transcrire des raisonnements et un style encore très ancrés dans la culture technique de la scolastique. Pic de la Mirandole et le révolutionnaire florentin furent à leur tour réfutés par L. Bellantius dont les Responsiones
 (1498) allaient fournir aux ouvrages astrologiques postérieurs une mine d’arguments sans cesse repris, par exemple par Marstaller et par Mellin de Saint-Gelais.

        Il est possible que les doctrines astrologiques aient connu un reflux en Italie à partir de Pic de la Mirandole, mais elles s’affirment à Rome à la faveur du pontificat de Paul III (1534-1549) et de l’influence du protégé du Pape, l’astrologue Luca Gaurico, pour gagner d’autres pays, notamment la France, où l’arrivée de Catherine de Médicis, puis son accession au pouvoir précipitent l’évolution des mentalités, et les pays germaniques, où les troubles politiques et religieux permettent à l’astrologie, dès 1524, année marquée par la conjonction de toutes les planètes dans le signe des Poissons, de jouer un rôle important dans les prophéties polémiques qu’échangent les différents partis en présence. Par ailleurs, dans ces mêmes pays germaniques, l’astrologie s’installe en reine grâce à l’introduction des méthodes humanistes dans les universités passées à la Réforme comme celle de Wittenberg où, malgré les réticences de Luther, l’exemple et l’enseignement de Mélanchthon s’imposent sans peine : l’humaniste allemand multiplie les discours et les préfaces en faveur de l’astrologie « divinatrice », il en souligne l’intérêt pratique pour la détermination du métier et de l’éducation à inculquer aux jeunes gens et pour la conduite des Etats. L’année 1549 voit la parution des Initia doctrinae physicae,
 dans lesquels Mélanchthon consacre près de la moitié de ses considérations à l’astrologie. Wittenberg, Rome, Bâle, Nuremberg, Paris et Lyon : tels sont les centres universitaires ou urbains qui, dans les années 1540, produisent ou éditent les textes qui font autorité en la matière et qui renforcent une mentalité et des attitudes étrangères aux classifications religieuses et confessionnelles qui se mettent en place durant ces mêmes années. Aussi, par-delà son public francophone, Calvin s’adresse-t-il, grâce à la traduction latine de son traité, à Wittenberg tout autant qu’à Rome.

      

      
        LE CONTEXTE FRANÇAIS

        Bien avant l’arrivée sur le marché des prophéties de Nostradamus, la France figure en bonne place dans ce concert. Pour les publications latines, tous les genres sont représentés : manifestes en faveur de l’astrologie judiciaire humaniste, comme par exemple le recueil de Marstaller dont il a été question, « explications » de l’astrolabe, qui vont permettre à un large public d’utiliser cet instrument pour établir l’horoscope lors des naissances, travaux qui continuent de vulgariser les conceptions arabes, publications qui se parent d’un ésotérisme facile. Les publications en français ne le cèdent en rien aux précédentes, et y ajoutent même des ouvrages qui traitent d’autres pratiques divinatoires, au moment où les pronostications, surtout météorologiques, il est vrai, se diffusent largement en direction des campagnes. En France également, donc, le phénomène dépasse de beaucoup le renouveau de l’astrologie ptoléméenne et humaniste pour devenir, comme on dit aujourd’hui, un fait de société. Pourtant, les questions restent différenciées, comme l’attestent l’édition latine, en 1542, puis celle de la traduction française, en 1557, d’une œuvre de Claude Rapine, œuvre qui date donc du siècle précédent : Rapine y contestait radicalement l’existence des vertus occultes et les pouvoirs des enchanteurs, tout en se livrant, au chapitre IX, à une défense en règle de l’astrologie judiciaire, après avoir rappelé les critiques de N. Oresme, pour finalement modérer et dissoudre celles-ci dans une adhésion prudente, mais ferme, aux fondements de l’art astrologique. Si l’épître de dédicace du traducteur, qui date de 1549, critique l’astrologie judiciaire, les arguments de Rapine, eux, ne s’en prennent qu’aux astrologues pour mieux asseoir la dignité de l’art. Cette édition et cette traduction illustrent donc la confusion, ou les distinctions, qui prévalent dans ces domaines : la question des prodiges peut être dissociée de celle de l’astrologie judiciaire, comme ce sera également le cas chez Calvin, et la critique des astrologues peut aller de pair avec une véritable reconnaissance des fondements de leur science, ce qui est la position traditionnelle de la Sorbonne. De plus, la France, digne héritière en cela de l’Italie, devient très vite le lieu et la caisse de résonnance d’un débat astrologique original, en raison de plusieurs données qui se conjuguent : la persistante méfiance de la Faculté de Théologie de Paris à l’égard des pronostiqueurs, le développement de la vie de cour et d’une littérature vernaculaire étrangère à la culture scolastique, et enfin l’essor du mouvement évangélique.

        
        

        En 1540, Giovanni Ferrerio publie à Paris un ouvrage latin qui présente ces deux particularités de diffuser en France les thèses radicalement anti-astrologiques de Pic de la Mirandole, et cela dans le contexte des troubles religieux et politiques. Cet ouvrage, composé en Ecosse en 1531, est dirigé contre les pronostiqueurs qui tiraient de l’apparition d’une comète à cette date des conséquences funestes pour la vie du roi Jacques V, et exhorte celui-ci à mettre sa confiance en Jésus et ses Saints. La dédicace de l’édition parisienne de 1540 fait clairement allusion aux troubles de la Réforme et exalte, contre les doctrines astrologiques, la pietas,
 seule conservatrice des Etats. Cette publication qui reprend, en les résumant, les idées de Pic de la Mirandole, aborde pour la première fois en France le débat en dehors des termes scolastiques traditionnels, et elle le fait dans le cadre d’une actualité brûlante. Mais l’écho de cette publication latine fut forcément trop limité pour changer les données du problème. Plus intéressants sont certains textes d’un Rabelais ou d’un Bonaventure Des Périers, textes qui témoignent d’une vive conscience, chez ces écrivains, des questions que posent les pratiques astrologiques à la culture humaniste française. Dans son poème La Prognostication des prognostications

, Des Périers ne se contente pas de faire la satire des clients de l’astrologie, « gloutons de nouvelles » qui courent après les « haults sons et cornées de ceulx qui font prognostication » ; il oppose à cette curiosité et à cette vanité des païens inquiets du lendemain l’antidote de Jésus-Christ : « Cestuy te soit pour horoscope unique /… / lequel sçait...
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